Toute le Bible en trois lettres …
Marc Halévy - van Keymeulen
Le sens et l'essence de l'homme se trouvent tout entiers dans la Torah.

Toute la Torah est dans le premier chapitre de la Genèse.

Tout le premier chapitre de la Genèse est tout entier dans son premier mot BéREShYT ("dans un commencement").
Ce premier mot est tout entier dans la première racine trilittère : BRA ("Il créa" ou "Créer").

Beyt : deuxième lettre de alphabet hébreu qui vaut 2 et qui signifie "maison".

Rèsh : vingtième lettre qui vaut 200 et qui signifie "tête".

Aleph : première lettre qui vaut 1 et qui signifie "bœuf".

Deux binaires (2 et 200) convergent en l'unité.
Total : 203  : deux cent trois … car jamais deux sans trois.

Ce nombre 203 donne 2 + 0 + 3 = 5.

Le deux donne le cinq qui est le nombre des livres de la Torah et donc le chiffre de vérité.

En hébreu, 5 est la lettre Hé que l'on transcrit par H et qui signifie "voici".

Ce Hé apparaît deux fois dans le nom divin de l'ineffable YHWH.

Un : c'est le "Il" de "Il créa".
Deux : c'est Beyt, la "maison" qui est le monde, l'univers, le cosmos qui se construit comme une maison, qui s'aménage comme une maison, qui se décore comme une maison, qui se nettoie comme une maison, qui se range comme une maison.

Trois : c'est Bara (BRA), la création, le "créer" que l'on retrouve dans la formule kabbalistique ABRACADABRA qui s'écrit, en fait : ABRA K-ADaBRa, ce qui signifie : "Je créerai comme je parlerai".
Cinq : "voici" ce que donne la création par BRA, voici le monde, voici ce qui est et devient.
Maison - Tête - Bœuf …

La maison est symbole de bonheur, d'amour, de sécurité.

La tête est symbole de pensée, d'étude, de rêve.

Le bœuf est symbole de force, de travail, de sérénité.

Trois pistes de sagesse pour notre époque déboussolée : cultiver sa maison, sa pensée et sa tranquillité.
Intériorité. Spiritualité. Sérénité.

Si l'on retourne le racine BRA ("créer"), on trouve ARB, autre racine qui signifie : "embuscade" …
S'embusquer est donc l'inverse de créer. Evidence : créer, c'est se découvrir, c'est prendre le risque de l'autre, de l'inconnu, de l'étrange étranger.

Celui qui s'embusque, c'est - étymologiquement - celui qui se cache dans le bois (ce qui est bien différent que d'habiter la forêt).

Tout à l'inverse, celui qui crée, c'est celui qui dévoile - apocalypse, donc, selon l'étymologie grecque -, celui qui "sort du bois" et qui s'offre à la lumière.
Si l'on assemble les trois premiers mots de la Torah qui commencent respectivement par B, par R et par A, il vient :

Bara ("Il créa") qui est le premier mot du premier verset du premier livre de la Torah (Bara-Shit Bara Elohim èt ha-Shamaym wé-èt ha-Eretz : "Il créa un fondement, Il créa des dieux avec le ciel et avec la terre")
Elohim (en hébreu : ALHYM) qui en est le troisième mot et qui signifie : "des dieux".

Roua'h (en hébreu : RW'H) qui en est le seizième et qui signifie : "souffle" et "âme cosmique".
L'acrostiche donne : "Il créa [les] dieux [de l']âme cosmique".
L'image est très belle. Elle affiche clairement le monisme ("Il") polythéiste ("des dieux") de la Torah.

Car le Judaïsme originel n'est pas un monothéisme : il ne reconnaissait aucune dualité dans le Réel, entre mondanité et déité. Le Judaïsme, en parallèle avec le Christianisme naissant, ne s'est laissé contaminé par le monothéisme idéaliste et platonisant que par le triomphe pharisien, après la destruction du Temple de Jérusalem par les Romains et le disparition des Sadducéens, gardiens exterminés du mosaïsme originel (qui ne reconnaissait ni Dieu personnel, ni immortalité de l'âme !).

Pour la Torah, le Réel est Un, Tout, Dieu et Monde (sur ce thème fameux, Baroukh Spinoza, à Amsterdam, au XVIème s., est entré en conflit majeur avec les rabbins, héritiers du pharisaïsme, qui l'ont exclu de la communauté "portugaise" d'Amsterdam).

Ce Réel-Un-Tout-Dieu est travaillé par de nombreuses forces que sont les Elohim - qui est bien un pluriel indiscutable en hébreu, pluriel de élohé qui signifie "déité" ou "dieu".
De tels acrostiches peuvent être fabriqués à l'infini au départ d'une règle quelconque.
On peut aussi étudier toutes le combinaisons des trois lettres fondatrices.

De BRA émanent ARB, déjà vu, mais aussi : BAR, ABR, RAB et RBA.

BAR signifie "puits", mais aussi "expliquer" : l'explication du monde ne puise-t-elle pas dans le puits de science de la création ?

ABR signifie "aile" ou "membre" ou "organe" : le monde est l'aile de Dieu, l'organe de son accomplissement.
RAB ne signifie rien.

RBA ("Rabba" comme dans todah rabba : "grand merci") signifie "grand" : la grandeur de l'univers ne fait aucun doute ni par son immensité, ni par sa magnificence.
Il y a donc cinq combinaisons qui ont un sens et une qui n'en a pas. Retour du quinaire …

Graphiquement, le Beyt est ouvert ver l'avant comme pour montrer le déversement devant lui de toute la création qu'il inaugure. Il est formé d'un quart de cercle au dessus et d'une barre horizontale en dessous. Le quart de cercle figure le ciel et la barre, le sol de la terre. Tout est entre ciel et terre ce que confirme la suite du premier verset : "(…) Il créa des dieux avec le ciel et avec la terre.".
Enlevez la barre du dessous de ce Beyt et il reste le quart de cercle céleste qui est précisément la graphie de la lettre Rèsh : les épousailles du ciel et de la terre engendre un autre ciel qui est celui de la pensée, ouvert lui aussi vers l'avant, vers la création, mais ouvert aussi vers le bas, vers la profondeur infinie des mystères du Réel.
Suit le Aleph, lettre complexe s'il en est, lettre à part puisque construite non sur le pourtour du carré matriciel (l'alphabet classique hébreu dit "alphabet carré" voit toute ses lettres inscrites dans un carré parfait), mais à partir de son centre, comme un rayonnement, un éclatement, un jaillissement, un surgissement centrifuge. Cet Aleph est l'Un, le centre unique dont émane tout ce qui existe.
Se dessine avec tout ceci, une cosmogonie.

Le Réel, d'abord enfermé dans sa maison (Beyt), a découvert l'ouverture devant lui : celle de la création, de l'accomplissement plus avant.
En se débarrassant du sol de sa maison, il est devenu "tête" céleste, sans limite de profondeur. La lettre Rèsh forme comme la kippa de cette "tête".
Il a pu ensuite se ramasser en un seul point invisible (c'est la doctrine du "retrait" ou tzimtzoum du kabbaliste Isaac Louria) avant d'éclater par l'Aleph dans les quatre directions et d'engendrer ainsi, par émanation, tous les êtres.

Ce point invisible, entre Rèsh et Aleph, peut s'écrire avec un Yod qui est une lettre infime, un presque point, une sorte d'apostrophe accroché à la ligne d'écriture (l'hébreu s'écrit sous la ligne d'écriture qu'aucune lettre, sauf le Lamed, ne dépasse).

La racine BRA devient alors BRYA (Bary) qui signifie "sain".
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